i^ES  Êfats-Généraux  de  lySÿ  vont  ofirlr  'àa 
monde  un  gt'and  fpeéiacle  & un  grand  exemple. 
Toute  l’Éurope  a les  yeux  fur  la  France  j "toufé 
la  France  à,'  dâns  ce  rtioment , *les*^ycüx  fur  /a 
Capitafè.  '^'-'î-  ' ■ ■ * . t • 


Les  .ÉleâeurslVoht . kurîconfièr  ila  gfoîre  & 
ile  bonheurgde  la  France./  'Avant  ‘de  confulrei: 
:pour  ,ce!rhok;iëurs  lumières  & leurs  affections), 
■ils ...donfülteront  fahs.  doute'  leur.'pfopre  êcwjfr 
ciencci  Ce  dont.âls  dilpolent-eft  un  dépaSt^ 
non  une  pfoprie'te' ; ce  n’eft  pas  leur  bien,  c’eft 

le  bien.dé 'fe  Patriertr.'LrX  .L  .io'  • 


Nos  ^epréfentans  aux 


:ats  Généraux,  voni 


génération  préfente  & des  générations  futures  ; 
ils  feront  aflaillis  par  toutes  les  manœuvres  de^ 
rintrigue  ^ par  toutes  les  fuggeftions  de  la 
puiffance^  par  toutes  les  paffions  ennemies  du 
Jbîeni  ils  auront  à combattre  & les  intérêts  de 
leur  état  ou  de  leur  fortune  ^ 3c , ce  qui  eft 
auflî  dangereux  ^ les  intérêts  de  leurs  opinions# 
Joüt  eft  perdu  fi  de  tek  hommes  îi’ont  pas  , 
ivant  tout,  une  probité  févère  & ^pw^ouvée# 

Mais  Fîntégrité  peut  être  êgRtêe  , la  vertu 
peut  être  féduite  : ü eft  queftion  de  faire  une 
Conftitution  dont  k nom  nkxifte  pas  même  dans 
le  Diaionnaire  de  Ja  Langue  5 ce  grand  œuvne 
yelégiflation  ne  peut  être  confié  ipu'àéesefprits 
éclairés  qui  ont  médité  fur  les  droits -des  hom- 
mes ôt  rhiftoire  des  Nations* 


Il  eft  queftion  de  fouffiettre  à un  févêre  examen 
toutes  lesLoix,  toutes  les  inftitutions  , tous  les 


■abus  : toute  grande  innovation  demande  du  coU' 
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tage  ; mais  elle  demande  encore  plus  de  prudence* 
Il  faut  craindre  également  6c  la  témérité  des 
fyflêmes  & la  timidité  de  refprit  de  routine.  U 
faut  donc  chercher  des  hommes  qui  unifTent  1^ 
fagelTe  aux  lumières  , ^ la  modération  am 
courage. 

Entre  des  hommes  d^un  mérite  égaî,  ceux 
dont  le  mérite  eft  plus  connu  du  Public  ont  un 
grand  avantage  pour  faire  le  bien.  La  vertu  &f 
les  lumières  y conduifent  toujours  s mais  l|k 
réputation  de  lumières  & de  vertu  infpire  cett&^ 
confiance  falutaire  qui,  auprès  des  hommei 
afiembîés , captive  d*avance  Tattentioa  ^ dif^ 
pofe  les  efprits,  à la  perfuafion.^ 

.Craignez  les  hommes  qui,  par  leur  étar^ 
par  leurs  fondions  , par  les  préjugés  d’^un  Corps 
auquel  ils  peuvent  tenir , auroient  des  intérêts: 
oppoles,  a ceux  de  la  généralité  des  Citoyens* 
Quelle  que  foit  leur  réputation  de  probité,  ne 
comptez  pas  trop  fur  la  puiflanee  des  principes  5. 
Ia  vertu  trouvera  alTez  de  riiHlance  dans  cette 

A H 
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fôuîe  d obilacfes  qui  s’oppoferont  au  bien  , fans  ' 
îa  forcer  de  lutter  contre  Tintérêt  perfonnel. 
Vous  ferez  pius  surs  que  vos  intérêts  feront 
d-éfendus  avec  zèle  par  celui  qui  n’aura  d’autres 
intérêts  que  fes  vôtres. 

Je  ne  foppofe  pas  qu’il  fe  trouvera  parmi 
des  Concitoyens  clioifis  par  le  vœu  libre  de 
ïéurs  Concitoyens  , des  hommes  affez  corrompus 
pour  vendre  leurs  fuffrages , afin  d’acheter  des 
voix  auffi  viles  que  îa  leur.  Gri  peut  prémunir 
les  cœurs  droits  contre  les  erreurs  de  îa  foi- 
blefee  ^ de  l’efprit  de  parti  ; mais  il  n’y  a 
mn  à dire  aux  hommes  fans  morale, 

O mes  Concitoyens  ! fongez  encore  une  fois, 
que  vous  allez  vous  préparer,  par  les  choix 
que  vous  ferez-,  ou  des  remords  que  le  tems- 
n appaifera  pas  , ou  une  fource  de  fatisfaclion 
imime.  que  vous  porterez  jufqu’au  tombeau  & 
dont  vous  aimerez  à entretenir  vos  enfans. 

V' 

oortgez  que  la  plus  sûre  des  lumières  eft  la 
lumière  de  la  confeience  ; que  le  plus  doux. 


le  plus  durable  des  biens  eft  le  repos  de' la 
çonfcience. 

ê ‘ 

Monarchie  et  Liberté  : Voilà,  ce 
ji>e  femble,  le  cri  de  tous  les  Citoyens  éclaires. 
Plus  on  y réfléchira , plus  on  verra  que  la 
Monarchie  eft  le  Gouvernement  naturel  d’un 
grand  Epapîre  ; que  c’eft  le  feul  Gouvernement 
qui  convienne  au  caraéèère , aux  moeurs , & aux 
habitudes  de  la  Nation.  La  liberté  du  Citoyen, 
n’a  rien  ^ d’incompatible  avec  la  puilTance . du 
Monarque  : voilà  le  principe  auquel  je  voudrois 
voir  rallier  toutes  les  dîfcuflîons  fur  cet  objet  : 
voilà  la  bafe  fur  laquelle  je  voudrons  voir 
fonder  la  conftitution  françaife. 

Ce  ne  font  point  des  confeils  que  j’ai  la 
ridicule  préfomptîon  de  vous  offrir  ; ce  ne  font 
point  des  idées  nouvelles  que  j’ai  la  prétention 
de  vous  préfenter  5 ce  font  les  libres  épanche- 
mens  du  plus  pur  amour  du  bien  public  que. 
j;’ai  voulu  dépofer  dans  votre  fein.  Les  fen- 
îimens  vrais  du  patriotifme  fe  communiquent 


aîfement  aux  âmes  qui  en  font  également  ani- 
mées , & ne  peuvent  qu’y  réveiller  des  émo- 
tions falutaires  de  avives* 


II  ne  me  refie  qu*un  vœu  â former-  C’eft  à 
ïâ  juftices  à la  vertu  & à la  modération  de 
notre  Monarque  que  la  France  devra  fa  régé- 
nération. Je  defireroia  que  cette  mémorable 
époque  fut  confaerée  par  une  fête  folemnelle 
dans  tout  le  Royaume  ; je  deCreroîs  que  le 
Roi  fit  démolir  cette  forterefiè  attriftante  de  la 
Baftille , & que  fur  le  meme  terrain  la  Ville  fît 
eonftruire  une  place  » & élever  une  Statue,  non 
^queftre,  mais  pédeftre,  ce  qui  convient  mieux 
à un  Prince  pacifique  Bc  conciliateur  ; & que  fui^ 
le  pîedeftâi  on  gravât  cette  Infçription 
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